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SÉANCE DU LUNDI 19 AOÛT 1942. 


_ PRÉSIDENCE DE M. BASSOT. 


rise MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS 


PPDES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L'ACADÉMIE. 


MINÉRALOGIE. — Les pegmatites gemmiféres de Madagascar. 
ŒTTRA ON EMECEERTE _ Note de M. A. Lacroix. 


 D'actives recherches sont faites dans le centre de Madagascar sur des filons 
_ de pegmatites gemmifères. Je me suis attaché à étudier sur place le plus 
_ grand nombre possible d’entre eux, afin de préciser leurs caractères. 
_ Les principaux gisements sont compris dans un rectanglese développant : 
sur une trentaine de kilomètres à l’est et à l’ouest du méridien de Betafo (‘) 
entre le parallèle de Miandrarivo et la Matsiatra, soit sur environ 200!" 
_ du Nord au Sud. 
._ Toutes ces pegmatites présentent certaines caractéristiques communes ; 
_ elles sont constituées essentiellement par du quartz et du microcline 
_ [parfois vert (amazonite )], auxquels s’adjoignent des minéraux accessoires, 
_ dont quelques-uns sont recherchés comme gemmes. 
… Dans un même filon, les proportions relatives des minéraux essentiels 
- sont fort variables ; le quartz, en particulier, domine tellement par places 
_ qu’on pourrait au premier abord se croire en présence de filons unique- 
nt quartzeux. 


eaucoup de ces gisements sont concentrés au sud-ouest d'Antsirabé. Ce sont 
ut eux qui ont fourni les matériaux que j'ai décrits (1898-1911), avant mon 
age, et qui n'ont permis d'appeler, pour la première fois, l'attention sur cette 

ques-uns d'entre eux ont été étudiés, récemment, par MM. Duparc, 
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La structure et le grain ne sont pas moins variables; les associations 
graphiques sont fréquentes, non seulement entre le quartz et le feldspath, 
mais entre la tourmaline et le quartz, les micas et le quartz ou la tourma- 
line. | 

Les roches à grain moyen sont presque exceptionnelles ; les éléments de 
ces pegmatites sont en général de grande taille ou même de taille colossale ; 
les cristaux de quartz, de microcline (parfois même de béryl, de tourma- 
line) ayant plus d’un mètre ne sont pas exceptionnels. Souvent le grain 
devient brusquement très fin, la roche se transforme en aplite, présentant 
des particularités minéralogiques spéciales. 

Certaines pegmatites renferment des cavités miarolitiques plus ou moins 
grandes; celles-ci peuvent devenir énormes et constituer alors de véritables 
cryptes, renfermant des centaines ou des milliers de cristaux, grands ou 
petits. 

Les minéraux accessoires sont sujets à des variations encore plus grandes 
dans leur distribution et dans leurs proportions. Il n’est pas rare de les 
trouver plus abondants dans les filons minces que dans les autres; certains 
d’entre eux (tourmaline, apatite) se concentrent parfois sur les bords. 

Ces pegmatites doivent être divisées en deux groupes. Le premier ren- 
ferme ce que j'appellerai les pegmatites potassiques, parce qu'en général le 
microcline y est seul ou presque seul en fait de feldspath ; s’il est accompa- 
gné de mica de couleur claire, celui-ci est de la muscovite ; s’il existe de la 
tourmaline, celle-ci est exclusivement noire. 

Le second groupe renferme les pegmaiites sodiques et lithiques, que j'ap- 
pelle ainsi non pas parce que le microcline en est absent, mais parce qu'il est 
associé à beaucoup d’albite ; les micas de couleur claire sont lithiques ; la 
tourmaline noire est parfois abondante, mais elle est toujours accompagnée 
el souvent remplacée par des tourmalines polychromes. 

Voici résumée, sous forme de Tableau, la composition minéralogique 
(limitée aux minéraux d’origine primaire) de chacun de ces groupes, telle 
qu’elle résulte de mes observations. 


Pegmatites potassiques. Pegmatites sodiques et lithiques. 
Quartz (souvent rose) Quartz 
FéldspAtRE eee Microcline Microcline 
*Albite . Albite 


(*) Minéraux accidentels, 
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Pegmatites potassiques. Pegmatites sodiques et lithiques. 
=" MICAS à, pipe Muscovite _*Muscovite 
| Biotite | Biotite 
, | | Lépidolite 
4 | Zinnwaldite 


Tourmalines. ans Tourmaline noire Tourmaline noire 
( Tourmalines polychromes 


+ Grenats......... anfs Almandin 
| Spessartite 
LBéryls as 3290 : 08e Béryls légers Béryls de toutes densités 
Triphane 
Danburite 
L Bityite 
: Manandonite 
S. Zircon (cyrtolite) 
Dogue 97: test | Rhodizite 
| Hambergite 
Minéraux titanifères, 
: :__ niobifères et tanta- 
ALSIEEC Genet APE Tschewkinite 
; Ilménite 
Rutile 
Strüvérite 
Columbite Manganocolumbite 
D et uranifères (!).. Euxénite Euxénite 
Samarskite 
Ampangabéite 
_Samirésite 
Blomstrandite Blomstrandite 
Bétafite 
Phosphates......... _ Apatite ÿ: Apatite (manganésifère) 
= Monazite | 
_ Corps simple (*)....  Bismuth natif Bismuth natif 
SUIS TA ES PER Pyrite 
‘es à *Galène # 
à Bismuthinite k 
* Erubescite 


l] L £ 
HIITIM EL BE 11GYY ‘ 
: 7 
=. 14 


De Fournissant des lainelles d’antunite par altération. 
?) Généralement transformés en oxydes ou en gate 


2: PTS accidentels. 
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Pegmatites potassiques. Pegmatites sodiques et lithiques. 
Flucrures..."..... #Fluorine 
Oxydest Tentes 1) Magnétite *Magnétite 
Hématite 
Carbonates......... Bastnaésite 
*Caleite 


On voit, par ce Tableau, qu’en outre des caractéristiques énoncées plus 
haut, ce qui distingue les pegmatites potassiques, c’est la fréquence du 
béryl qui n'appartient qu’à des variétés de densité faible ; c’est en outre la 
couleur souvent rose du quartz aux affleurements, c’est la présence et sou- 
vent l'abondance des minéraux titanifères, niobifères, tantalifères, urani- 


: fères (radioactifs), cérifères, ytrifères, qui ne manquent pas tous dans 


Pautre type, mais qui n'y constituent que des accidents rares et sans 
importance ; la seule gemme que fournissent ces pegmatites est le béryl 
(aigue-marine bleue ou verte, parfois béryl jaune, rose ou incolore). 

Les pegmatites lithiques et sodiques sont caractérisées par la présence 
d’un plus grand nombre de minéraux borés ou fluorés, par l'abondance des 
minéraux lithiques (triphane, lépidolite, zinwaldite, tourmalines de couleur 
claire, etc.), de minéraux renfermant en quantité notable des alcalis rares 
(rhodizite, béryls denses, etc.). La plupart des silicates contiennent une 
petite quantité de manganèse plutôt que de fer; le grenat, en particulier, est 
à peu près exclusivement manganésifère (spessartite). 

Ce type de pegmatite fournit des gemmes très variées : tourmalines pré- 
sentant toute la série des rouges, des jaunes, des verts, des bruns, etc.; 
béryls généralement roses, exceptionnellement bleus ou verts, triphane 
rose (kunzite), spessartite, danburite. 

L’albite primaire arrive parfois à constituer le seul feldspath de la roche, 
qui devient alors à grain fin et riche en minéraux accessoires; ces portions 
albitiques sont quelquefois disposées sans ordre, mais dans d’autres cas elles 
sont localisées sur le bord des filons ou constituent les apophyses minces 
de ceux-ci. 

La tourmaline est très abondante dans certains gisements; en général, 
elle n’est pas mélangée aux tourmalines polychromes; elle se localise en 
cerlains points des filons, où elle est associée à de l’apatite blanche et de la 
spessartite. Les micas lithiques ne se trouvent -que dans quelques gise- 


(*) Minéraux accidentels. 
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ments, mais ils s'y présentent én général sous une forme peu usuelle, en 
grandes lames pouvant atteindre un décimètre. Le béryl possède toute la 
gamme de composition, depuis les variétés assez légères jusqu’à d’autres très 
réfringentes et très denses (jusqu’à 2,91), qui, dans beaucoup de filons, 
existent seules. 

C’est surtout ce type de pegmatite qui possède la structure miarolitique 
et renferme les vastes cryptes. Aussi présente-t-il un très grand intérêt 
minéralogique, à cause de sa richesse en minéraux bien cristallisés. 

A ce point de vue, le gisement de Maharitra est spécialement important 
Mieux que tout autre, il m'a permis d'étudier, grâce à de très nombreux 
échantillons, les diverses phases de la genèse de la pegmatite. Le bord des 
cryptes est formé par l’enchevêtrement des éléments normaux : microcline, 
quartz, auxquels s’adjoint la tourmaline zonée rose et bleue : des cristaux 
nets de ces minéraux tapissent aussi les parois de la cavité; leur cristallisa- 
tion a été simultanée et parfois accompagnée de celle de béryl, de dan- 
burite, de lépidolite. Peu à peu, la proportion d’albite a été en augmentant 
par rapport à celle du microcline, qui le premier a cessé de se produire. 
C’est ensuite l’albite qui a disparu ; la formation du quartz et de la tour- 
maline de couleur claire a continué plus longtemps. De cette période date 
la production de la variété prismatique d’un minéral spécial à ce gise- 
ment, que j'ai désigné sous le nom de bityute; elle s’est parfois terminée 
par une abondante cristallisation de petites aiguilles de rubellite d’un rose 
très clair, disposées en buissons, sur lesquels sont implantées quelques 
lames minces de bityite et de lépidolite. 

Jusque-là, les phénomènes de cristallisation résultant d’apports pneu- 
matolytiques, de plus en plus riches en soude, en lithine, en alcalis rares et 
aussi en bore et en fluor ont été constructeurs, ils constituent le pro- 
longement de ceux ayant donné naissance à la masse de la pegmatite; 
mais il est arrivé un moment où certains des minéraux déjà formés ont 
cessé d’être en équilibre avec le milieu; ils ont alors subi une attaque 

profonde. Les cristaux de microcline, en particulier, ont été corrodés et 

transformés en de véritables squelettes fragiles, plus ou moins complè- 
D tement épigénisés en albite; leurs cavités se sont garnies de fines aiguilles 
de tourmaline presque incolore ou légèrement rosée, de paillettes de lépi- 
dolite et surtout de la variété lamellaire de bityite. Plus rarement, il s’est 
formé aussi de grands cristaux de calcite, parallèlement à la base desquels 
sont géométriquement orientées des lamelles de bityite, supportant de 
fines aiguilles de rubellite. 
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Tous ces phénomènes ont évolué dans des -eryptes d’origine primaire ; 
à Antandrokomby, j'ai observé des faits du même ordre, mais produits 
dans la roche elle-même : les cavités de celle-ci sont dues à une corrosion. 
L’albitisation du microcline s’est effectuée suivant dés modalités variées ; 
souvent elle a été accompagnée d’une formation de rubellite d’un rouge 
foncé, qui arrive à devenir prédominante (analogie d’origine avec la luxu- 
lianite du Cornwall). Dans d’autres cas, l’épigénie du feldspath consiste 
dans son remplacement par un mélange de rubellite et de quartz. 

Les géodes renferment des cristaux de quartz à surface très corrodée et 
de beaux cristaux brillants de rubellite. Plus rarement, elles sont recou- 
vertes par une espèce minérale nouvelle, que j'appelle manandonite, du 
nom de la rivière voisine, la Manandona. 


Ce minéral possède une structure micacée; ses lamelles hexagonales, examinées en 
lumière polarisée parallèle, se divisent en six secteurs s’éteignant suivant les côtés de 
l'hexagone; ils sont optiquement positifs, la bissectrice aiguë leur est perpendi- 
culaire, avec faible écartement des axes optiques. L'analyse suivante, faite par 
M. Pisani : SiO? 25,20; Al20% 47,02; B?2039,25; Li20 3,97; K?0 0,20; Na°0 0,48; 
H20 14,10 — 100,22, correspond à la formule SiSO*3B*Al*LitH?+, L'eau est basique, 
elle ne part qu’à haute température. 


Les premières observations*faites dans la vallée de la Sahatany avaient 
fait penser à quelque relation entre la composition des pegmatites et celle 
de la roche qui les renferme. Les types lithiques ont été trouvés en effet 
tout d’abord dans les calcaires et les potassiques dans le granite, les quart- 
ziles, les micaschistes, mais l’ensemble des observations, étendues à tout 
le centre de Madagascar, fait voir que cette association est fortuile et non 
pas générale. Les phénomènes endomorphes ne sont pas entièrement absents 
dans les pegmatites, mais ils paraissent peu importants. 

[Pour les filons en contact avec le calcaire : parfois abondance de l’apatite 
sur les bords, peut-être composition particulière de la rubellite, présence 
de la calcite et sans doute de la danburite dans les cryptes de Mäharitra; 
existence de nodules de trémolite dans plusieurs gisements, etc. Pour 
les filons traversant les micaschistes : cristal de hornblende de près d’un 
mètre (à Antaboaka) (enclave schisteuse résorbée?).] 

Il resterait à discuter les relations mutuelles des deux types de pegma- 
tites; il n’est pas douteux qu’elles proviennent du même magma que le 
granite voisin. Je n’ai pas rencontré un seul exemple d’un filon net de lun 
de ces Lypes traversant l’autre, mais j'ai fait à Antsofimbato, près Mandri- 
hariva, une observation qui permet de penser que le type lithique est-la 
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production la plus tardive du magma granitique. Au milieu d’une pegmatite 
à muscovite, se trouvent des veinules irrégulières quartzeuses, riches en 
lépidolite et contenant des tourmalines polychromes, de la spessartite ; elles 
sont de formation postérieure à la consolidation de la pegmatite, car, par 
place, les grandes lames de muscovite de celle-ei sont corrodées et entourées 
par une gaine de minéraux lithiques. C’est là un fait comparable à celui qui 
a été signalé par M. Arsandaux dans un filon de pegmatite à muscovite de 
Castelnau de Brassac, dans le Tarn. 


CORRESPONDANCE. 


M. H.-A. Lorenrz, Associé étranger, fait savoir qu’il s'associe de tout 
cœur au deuil où le décès de M. Henri Poincaré a plongé l'Académie. 


M. le Recreur DE L'ÉCOLE SUPÉRIEURE TECHNIQUE ALLEMANDE DE PRAGUE 
adresse à l’Académie l'expression de ses sentiments de condoléances à 
l’occasion de la mort de M. H. Poincaré. 


Mme Lucize MAaexe, née Le Verrier, et M. Lucien Ma6exe adressent des 
remerciments pour l'initiative qu’a prisé l’Académie de publier une Notice 
à l’occasion du Centenaire de la naissance de lillustre astronome. 


M. le SecréraiRe PERPÉTUEL signale, parmi les pièces imprimées de la 
Correspondance : 


Duc n'OrLÉans. Campagne arctique de 1907 : Cœlentérés du fond, par 
le D' Hyazmar Brocu ; Bryozoaires, par O. Norp&aarp. 


PHYSIQUE MATHÉMATIQUE. — Sur la trajectoire d'une particule électrisée 
dans un champ magnétique. Note de M. Ricuarp BirkeLAnD, transmise 


par M. Appell. 


I. Considérons une particule matérielle de masse m», portant une charge e 
en mouvement dans un champ magnétique créé par des masses magné- 
tiques y sur l’axe des 3. En désignant par r la distance de au point 
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(x, y, =), les équations du mouvement sont . 


HE Et SAUS dy 2H OC dx a: 
(2) de = (3 au) PTE = (TXT) 29 
; she y ä 3 —C 
X = 1 dB ton LE ÉHqer? 


la somme Z étant étendue à toutes les masses de coordonnées (0, 0, c). 
Soit T une trajectoire déterminée. L’équation d’une surface © — o, engen- 
drée par les lignes de forces passant par tous les points de la trajectoire T, 
sera de la forme 


CES 
s 


(2) = Zn — 4 (u)=0, 


Ë ; Y e 2 : : z 
d étant une fonction de u — Pa seul. Sauf pour certaines trajectoires singu- 


lières, la surface (2) a une propriété remarquable qu’on peut utiliser pour 
déterminer 4(u). Soit M un point sur l’axe des z où il est concentré une 
masse magnétique isolée (pôle magnétique). Un cône de révolution de sommet 
au point M est au méme point langent à la surface (2). 


Il. Pour démontrer cela nous supposons, pour abréger l'écriture, que le 
champ est créé par deux pôles seulement. Le pôle 4, à l’origine O et y, 
en un point M sur l’axe des 3 à une distance positive OM — À. En dési- 
gnant par r, etr, les distances du point (+, y, =) aux pôles uw, et 4, respec- 
tivement, l'équation (2) s'écrit 
(3) PE Bo + pa Vu) = 0. 


ri 


Considérons les coordonnées æ, y, z de T et la fonction Ÿ comme des 
fonctions de À, u., et ,. Lorsque À tend vers l'infini le pôle w, s'éloigne à 
l'infini. En développant les coordonnées de la trajectoire T avec les données 
initiales suivant les puissances de l’arc s à l’aide des équations (1), on voit 
que T ne s'éloigne pas, en général, tout entière vers l'infini lorsque À tend 
vers l'infini. Il reste donc, lorsque À tend vers + +, seulement le pôle u, en 
action sur la particule, et l’équation (3) doit tendre vers l'équation d’un 
cône de révolution (') de sommet au pôle u, 


(4) Bu — fa — Yo(u) = 0, 
0 


(*) H: Poincaré, Comptes rendus, 1896, p. 530. 
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en désignant par Ÿ, la limite vers laquelle tend 4. Nous allons voir que 
Ÿ ne dépend pas de À, c’est-à-dire que Ÿ,—%. Si 4 dépend de À, on 
pourra écrire d — Ÿ +Ÿ où Ÿ, tend vers zéro pour À = ++. Plus 
explicitement nous écrivons, là où il est nécessaire, Ÿ(&, À, We, p,) au lieu 
de Y(u). 

Désignons les quantités h ee, . v étant une constante, par À, m,, m, 


respectivement. En variant d’une manière continue À, 4, et p, jusqu'aux 
valeurs À,, m,, m,, et en désignant par (æ,, y,, z,) les nouvelles valeurs 


des coordonnées d’un point és y, 3) de la trajectoire T, la surface (3) 
sera 


1 
— Yu, À, Mo, Ni) = 0, 


(3 bis) moe _ mi © 


2 9 9 9 = > V1 
PP=tityits, pi=cityit(a—h}, u=. 
Le 


Les équations du mouvement (1) deviennent 


Ep e AT dz;, Ÿ fs & na 3, — dy 
NT mn A 3 dt (' tue 7 Es M opr É 


Mais on arrive aux mêmes équations en introduisant dans (1) æ—vx,, 
—=vy,, 3=v3,. Les coordonnées (x, y, 3) de la trajectoire auront donc 
AATHASE 1 >) J 


* Fr 3 _ . . . " ' 
pris les valeurs (£ 7, ): Cela veut dire qu’on doit arriver à l’équa- 


: ; Da Ru 
tion (3) en remplaçant dans (3 bis) æ,,y,,3, pat TES Il vient 


r 5 — 
Po HA — vd (u, 1, Mo, Mi) — 0, 
0 


y : 
car 4, =] =" = u. En comparant avec (5), nous obtenons 
1 


Vu, M, Mo; M) = Yu, À, Ho, Lu) 


pour toutes les valeurs de v. La fonction Yu, À,u,,u4,) ne dépend pas 
de y. Elle est donc une fonction homogène du deuxième degré par rapport 
aux quantités À, Vuo, Vlr 

Cela posé: soient # une constante et #7 un nombre positif aussi grand 
qu'on le veut. En posant p, = #7" et en faisant À de plus en plus grand, le 
pôle x, devient dominant devant &,, qui d’ailleurs s'éloigne à mesure que 
À croît. L’équation (3) doit donc tendre vers (4), qui est l'équation de la 
surface sur laquelle est située la trajectoire T lorsque y, est seul en action 
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sur la particule. Il faut donc que Ÿ, tende vers zéro. En plaçant l’origine 
au point M on démontre de la même manière que les termes contenant À 
dans Ÿ tendent vers zéro lorsque uw, = #1” et À tendent vers l'infini. Les 
termes en Ÿ contenant À tendent donc vers zéro lorsque À, p, ets, en 
même temps tendent vers l'infini. Mais c'est impossible, car 4, est du 
deuxième degré par rapport à À, ÿu,, Vu. Il faut donc que Ÿ soit indé- 
pendant de À (q. e. d.). Soit ®, — o l'équation du cône de révolution (4) 
où d,—=%. Ce cône est à l'origine tangent à la surface (3). En effet, 
09 d 09 
0x’ dy’ 03 
.- Notre théorème est donc 


pour æ,y, = infiniment petits, les expressions 9, tendent res- 
Fe Jqu, dg1 09 
pectüvement vers les limites de +,, FR 7 2e 
démontré. 
On peut, en s'appuyant sur une proposition de M. Appell, établir un 
résultat analogue pour l’ensemble d’un champ magnétique et d’un champ 


électrique superposés. 


RADIOACTIVITÉ. — Sur l'absorption des projections radioactives et sur 
l'ionisation qu'elles produisent. Note (') de M. L. WeRTENSTEIN, pré- 
sentée par M. Villard. 


Je me suis proposé d'étudier, dans les gaz, l'absorption du rayonnement 
constitué par la projection radioactive du radium B par le radium A. La 
méthode utilisée consiste à réaliser, à l’aide d’un disque actif recouvert de 
radium A et d’un diaphragme convenable, un faisceau étroit d’atomes pro- 
jetés. On interpose, sur le trajet du faisceau, à basse pression (de l’ordre 
de 1%) et à différentes distances du disque actif, des disques récepteurs, 
portés à un potentiel positif. On étudie comment varie l’activité reçue 
par ces disques en fonction de la pression et de leur distance au disque 
actif. Les appareils employés devant être décrits ailleurs, je me bornerai à 
indiquer ici la marche générale des expériences. 


On retire de l’émanation le disque actif, activé pendant très peu de temps, à l’ins- 
tant que j'appelle zéro. Avec ce disque, et avec une série de disques récepteurs, on fait 
cinq à six exposilions successives. Ces expositions commencent à des instants T,,T:,...; 
elles durent toutes le même temps £(généralement 1"30*). Les conditions d’exposition 


(1) Présentée dans la séance du 12 août 1972. 
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peuvent être très différentes, pour les. différents disques récepteurs, Généralement, 
on s'arrange pour que la pression soit sensiblement la même, dans toutes les exposi- 
tions ; c’est alors les distances qu’on fait varier. On mesure les activités reçues par 
les disques ; pour les comparer entre elles, on les ramène, en tenant compte de la des- 
truction spontanée du radium À, à ce qu’elles seraient si toutes les expositions étaient 
faites au temps zéro. Pour cela on multiplie l’activité d’un disque, exposé à l'instant T, 
par eMT, A4 étant la constante caractérisant la destruction spontanée du radium A, En 
procédant ainsi, on admet que les activités des disques récepteurs ne sont dues 
qu’au radium B projeté par le recul radioactif, En fait on peut réaliser des conditions 
d'activation telles que le phénomène de projection du radium B se présente avec 
une très grande pureté. Les activités recueillies par les disques récepteurs successifs, 
à une pression et à une distance données, sont alors proportionnelles à la quantité de 
radium À présente au début de chaque exposition, et cette proportionnalité se vérifie 
encore, aux erreurs d'expériences près, lorsque la quantité de radium A tombe à 4 
de sa valeur primitive. C’est ce qui rend légitime le mode de calcul indiqué plus 
haut. On fait d’ailleurs dans chaque expérience, à titre de contrôle, au moins deux 
expositions à conditions identiques. 


En établissant des rapports entre les activités des différents disques, rap- 
portées au même instant, on obtient par une seule expérience plusieurs 
points de la courbe qui représente l’activité en fonction de la distance à 
pression constante. En combinant plusieurs expériences, on obtient la courbe 
entière, qui est la courbe d’absorption cherchée du rayonnement étudié, 
car elle montre la diminution progressive du nombre d’atomes projetés le 
long d’un faisceau canalisé. Si les pressions sont différentes, on ramène tous 
les résultats à la même pression en admettant ce principe que les distances 
équivalentes pour l’absorption sont, dans un même gaz, inversement pro- 
portionnelles à la pression. Mes expériences ont porté sur air et sur l'hy- 
drogène. Les résultats définitifs ont été ramenés pour l’air à une pression 
de 1%, pour l'hydrogène à une pression de 6", 

Ces résultats montrént que, pour ces pressions, les pouvoirs absorbants 
de deux gaz sont sensiblement identiques. La diminution du nombre de 
particules est très peu importante, dans les deux cas, jusqu’à des distances 


voisines de 5°", puis ce nombre diminue rapidement et tombe, au voisinage 


de 10°", à quelques centièmes de la valeur initiale. Au delà des distances 
équivalentes à 11°", l'activation diminue lentement et semble alors due à 
la diffusion des atomes non chargés ou chargés négativement. L'existence 
de ce phénomène rend difficile la détermination précise du parcours ; on 
est conduit à fixer ce parcours, pour les deux gaz, au voisinage de 10°", 5. 
Il en résulte que le parcours dans l'hydrogène est six fois plus grand que 
dans l'air, les deux gaz étant pris à la même pression. 
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L’allure de l'absorption des projections radioactives présente une certaine analogie 
avec celle, bien connue, des rayons &. Cette analogie est plus étroite dans le cas de l’hy- 
drogène. En effet, la diminution du nombre de particules, vers la fin'du parcours, est 
beaucoup plus brusque dans l'hydrogène que dans Pair. Ainsi, à une distance de 8‘, 
l’activité recueillie dans l'hydrogène est encore égale à 75 pour 100 environ de l’acti- 
vité recueillie à petite distance, alors que dans l'air, à la même distance, le nombre 
de particules tombe au tiers environ de sa valeur primitive. On obtient facilement une 
représentation qualitative de ces résultats, en admettant que l’arrêt des atomes radio- 
actifs, comme des particules &, se fait par dispersion de ces atomes et que les forces 
qui entrent en jeu sont d’autant plus importantes que la masse des projectiles et des 
molécules du milieu est plus grande. On concevrait ainsi que les atomes radioactifs, 
ayant une masse plus grande que les particules &, subissent une dispersion plus 
notable, et que les molécules d'hydrogène produisent une dispersion moins grande 
que les molécules d’air. 


Il m'a semblé intéressant d'étudier, en connexion avec l'absorption du 
rayonnement constitué par la projection du radium B, Pionisation que pro- 
duit ce rayonnement. J’ai montré antérieurement (‘'), que l’ionisalion pro- 
duite par un faisceau canalisé d’atomes du radium D projeté par le 
radium C, dans une chambre d’ionisation étroite, diminue rapidement 
lorsqu'on augmente la distance de la chambre au disque actif. Je me suis 
proposé de voir si l’on peut retrouver des résultats analogues pour la pro- 
jection du radium B par le radium A. J’ai pu me convaincre, en utilisant 
les méthodes analogues à celles décrites dans le travail cité, que la 
projection du radium B produit une ionisation intense de l'air et de l’hy- 
drogène. Dans une chambre d’ionisation de 4"" de profondeur, située 
à 25" de distance du disque actif, les atomes du radium B projetés pro- 
duisaient, dans l’air à 1"® de pression, 3,7 fois plus d’ions que les rayons «. 
Dans cette expérience, comme dans toutes celles relatives à l’ionisation 
produite par la projection du radium B, les rayons actifs ont été cana- 
lisés au moyen d’un diaphragme identique à celui qui a servi dans l’étude 
de l’absorption. Lorsqu'on augmentait la distance de 25"" à 45", sous la 
même pression, l'ionisation produite par la projection tombait dans le 
rapport de 1,6 à 1. Dans l'hydrogène, sous une pression de 6"", l’ionisation 
produite par la projection diminuait dans le rapport de 3 à 1, lorsque la 
distance augmentait de 25% à 45"m, Or il résulte de l'étude de l’absorp- 
on que, dans les mêmes conditions, la diminution du nombre des particules 
est dans les deux gaz très peu importante (inférieure à 10 pour 100). On 


(1) Radium, 1. IX, 1912, p. 6. 
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en conclut que l’ionisation produite par un atome radioactif projeté décroit 
lorsque sa vitesse diminue, à l'inverse de ce qui a lieu pour les rayons @, 
et que cette chute d’ionisation est plus rapide dans l'hydrogène que dans 
l'air. 


RADIOACTIVITÉ. — Su les mobulités des atomes-ions radioactifs dans les gaz. 
Note de M. S. Rarver, présentée par M. Villard. 


Dans un gaz chargé d’émanation radioactive, les atomes de radioactivité 
induite forment une sorte de suspension invisible qui diffuse vers les parois 
de l'enceinte. Une telle suspension se forme également au voisinage d’une 
surface activée, dont se détachent les atomes radioactifs, par suite du 
phénomène du recul radioactif. Dans les deux cas les atomes radioactifs se 
comportent, au sein du gaz, comme des ions positifs. La mobilité de ces ions 
a été mesurée dans le cas des émanations du thorium et du radium par 
M. Rutherford et trouvée égale à celle des ions positifs ordinaires ("). 
En ce qui concerne les projections radioactives, M. Franck a déterminé (?) 
les mobilités des atomes du thorium D projeté par le thorium C dans 
l'air et dans l'hydrogène et a trouvé : K,,— 1,48; Kw —6,32; alors que 
pour les ions positifs ordinaires, on a dans les mêmes gaz Ki —1,37; 
Ki — 6, 12. 

Sur la proposition de M"* Curie, j'ai entrepris, dans son laboratoire, une 
étude des mobilités des atomes du radium B projeté par le radium A. 


La méthode employée était celle du champ alternatif due à M. Rutherford. Le 
disque actif (recouvert de radium A) constitue avec son anneau de garde le plateau 
d’un condensateur; le plateau inférieur est formé par le disque récepteur, avec un 
deuxième anneau de garde. Entre les deux plateaux on établit, au moyen d’un commu- 
tateur convenable et d’une batterie d'accumulateurs, une différence de potentiel 
changeant périodiquement de sens. Pendant l'alternance correspondant au potentiel 
négatif du plateau supérieur, les atomes-ions positifs du radium B projeté se dirigent 

! : Ù K,1PNDe. 2 EE 
vers le disque récepteur avec une vitesse p — — 7? Si K,; est la mobilité cherchée, 
V la différence de potentiel appliquée, / la distance entre les deux plateaux. Ces atomes 
arrivent à atteindre le disque récepteur, si la durée de l'alternance { est supérieure 


(*) Rurnerrorp, Radioactivity. 
(2) Verh. d. deutschen phys. Ges., t. XI, 1909, p. 397-405. 


454 ACADÉMIE DES SCIENCES. 


AU EU M RNA EE: , ; ) RUE 
à —; si test inférieur à — le disque récepteur ne peut pas recevoir de radium B projeté. 
p p 


L'emploi du champ alternatif permet de déterminer la mobilité K,;, des atomes 
radioactifs par deux méthodes. Dans la première, qui a été employée par M. Franck, on 
À s . : , I : , 
détermine directement la plus petite fréquence ny 7 pour laquelle le disque récep- 
0 


teur ne recoit pas de matière radioactive projetée. La mobilité cherchée se calcule 
alors par la formule suivante 


(1) K — 


C'est cette méthode que j'ai appliquée en premier lieu et elle m'a donné, 
pour la mobilité des atomes du radium B, 


Ki y 08. 


La détermination de 7, ne paraissant pas susceptible d’une grande 
précision, j'ai été amené, dans la suite, à employer une autre méthode dont 
voici le principe : 

L'exposition du disque récepteur au recul commence au temps que 
j'appelle zéro; elle dure un temps 7 (généralement 2"30*). La fréquence 
utilisée n est inférieure à la fréquence critique n,. Soit q la quantité de 
matière radioactive recueillie par le disque récepteur. Soit 9, la quantité 
qu'il aurait recueillie, s’il avait été maintenu chargé, à un potentiel négatif 


élevé, pendant toute la durée de l'exposition. En posant =, 0nà la 
0 


relation suivante qui sera établie ailleurs 


n n 
(2) NP R— = ———: 
no 1—2r 


La fréquence 2, peut donc être calculée, si l’on connaît, et l’on déduit K,,, 
au moyen de la formule (1). La quantité g, ne peut pas être déterminée 
directement. On la détermine par le procédé suivant : 

On fait une deuxième exposition, 3 minutes après la première, et de 
même durée, avec un deuxième disque récepteur, maintenu à un potentiel 
négatif élevé. Ce disque recueille une quantité de matière radioactive égale 
à g'. Si les activités recueillies ne sont dues qu’au radium B projeté par le 
radium À, on doit avoir g, — 2g'. En effet, la quantité de radium B projeté 
est proportionnelle à la quantité de radium A présente sur le disque actif, et 
le radium A se détruit de moitié en 3 minutes. Toutefois on n'utilise, pour 
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le calcul de g,, que le rapport expérimental ? ” - obtenu dans une expérience 


spéciale faite avec deux disques chargés négativement, et dans les 
conditions aussi identiques que possible à celles de la première expérience. 
Le rapport expérimental dépend essentiellement des conditions d’activation 
du disque À ; ilse montre généralement inférieur, quelquefois même très 
inférieur au nombre théorique 2. Ceci veut dire que, dans certaines 
conditions, les activités recueillies par les disques récepteurs ne sont pas 
dues exclusivement au radium B projeté par le radium A. Cependant, il 
est possible de réaliser des conditions telles que le rapportexpérimental soit 
très voisin du rapport théorique. Je n’ai utilisé, pour la détermination des 
mobilités par les formules (2) et (1), que des séries d'expériences pour 
t 2 D & 

q' 


lesquelles le rappor était supérieur à 1,85, indiquant ainsi que le phéno- 


mène du recul du radium B se présentait avec une assez grande pureté. 

Un grand nombre d'expériences dans lesquelles la différence de potentiel 
appliquée entre les plateaux était de 800 volts et où l’on a fait varier le 
nombre d’alternances par minute de 300 à 5000, ont donné pour la mobi- 
lité cherchée la valeur moyenne K,,— 1,35, sensiblement identique à la 
valeur de la mobilité de l’ion positif dans l'air. 

Pour ñ2>n,, on continue à constater une faible activation du disque 
récepteur, cette activation pouvant être due à la diffusion des atomes 
radioactifs non chargés. 

Il paraît intéressant de signaler que, dans les expériences où le rapport 


T était très inférieur à 2, on observerait pour x > n, des activations relati- 


vement importantes. Je me propose de faire une étude détaillée de ces 
phénomènes. 

Grâce à un dispositif dont les détails seront décrits ailleurs, j'ai pu étudier, 
par la méthode indiquée plus haut, les mobilités des atomes-ions du radiumB, 
dans l’air, sous pression réduite. Les mobilités se sont montrées inverse- 
ment proportionnelles à la pression, aux erreurs d’expériences près, pour 
des pressions allant jusqu’à 10°" de mercure. 

Enfin, ce même dispositif m'a permis d'étudier la mobilité du radium B 
dans l'hydrogène. J'ai trouvé K,,=5,6 à la pression atmosphérique. Ce 
nombre est voisin du nombre 6,12 4 représente la mobilité de lion positif 


dans l'hydrogène. 


ESS 
[SL 
(Sp) 
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PHOTOCHIMIE. — Étude quantitative de l'absorption des rayons ultraviolets 
par les alcools, acides, éthers, aldéhydes et cétones de la série grasse. Note (") 
de MM. Jean Brececki et Vicror Henri, présentée par M. Dastre. 


Les travaux de Hartley, Soret, Stewart, Baly, Desch, Hantzsch, Ley, etc. 
sur l'absorption des rayons ultraviolets par les corps organiques ont montré 
que la complexité moléculaire et la fonction chimique ont un rapport direct 
avec l’absorption. Ces auteurs ont fait uniquement des déterminations qua- 
litatives en photographiant des spectres à des épaisseurs différentes et avec 
des concentrations différentes; les résultats sont par conséquent seulement 
qualitatifs. La méthode a été appliquée par ces auteurs surtout à l’étude 
des corps de la série aromatique. 

Pour les corps de la série grasse, les recherches faites jusqu'ici ont montré 
que, pour les alcools, acides et éthers, il n’y a pas de bande d'absorption, 
l'absorption est continue pour les courtes longueurs d’onde. Pour les aldé- 
hydes ces auteurs trouvent également qu'il n’y a pas de bande d’absorp- 
tion et que l’absorption est continue à la fin du spectre ultraviolet; enfin 
les cétones seulement présentent une bande d'absorption située aux envi- 

o 


rons de 2700 A. 

Au point de vue quantitatif, l'absorption dans l’ultraviolet a été très peu 
étudiée. Signalons seulement le travail de A. Pflüger qui, en 1904, a déter- 
miné en valeur absolue, au moyen d’une pile thermo-électrique, l'absorption 
de l’alcool éthylique et de la glycérine dans l’ultraviolet depuis 2800 
jusqu’à 2030. 

Nous avons entrepris l'étude quantitative de l'absorption dans lultra- 
violet par la photométrie de spectrogrammes. Les expériences ont été 
faites pour les alcools sur les corps purs, pour les acides, éthers, aldéhydes et 


cétones sur des solutions aqueuses contenant 2 à + mol.-gr. par litre. 


100 
Les calculs sont faits d’après la formule I — ['.10°* où & est le coefficient 
d'extinction moléculaire; c’est-à-dire rapporté à la solution d’une molécule- 
gramme par litre, c est la concentration en molécule-gramme par litre, 
d'est l'épaisseur de la solution en centimètres. 
Nous donnons, pour les longueurs d’onde indiquées, les valeurs de € dans 


le Tableau suivant qui n’est qu’un extrait abrégé de nos résultats : 


(*) Présentée dans la séance du 5 août 1912. 
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Longueurs d'onde,......... 2144. 2195, 2240. 2307. 2338. 2405. 2152, 2550, 2665. 2693. 
Alcools. 
Alcool méthylique ..... 0,029 0,018 0,017 0,013 0,010 0,007 0,006 0,00 0,004 » 
PRétuyliques. te... 0,08 0,05 CO CI0R 0: 028 0,02000:019 0,008 0,009 : » » 
né propylique-n.... 0,201 0,104 0,096 0,083 0,080 0,040 » » » » 
» butylique-n...., » 0,87 0,70 0,02 0,60 0,98 0,97 0,12 0,003, 0,10 


Acide formique........ 48,5 40,5 31 DM) 72 4,0 2,4 0,25 » » 
HAN ACÉHIAUES Ne es 48,5 48,5 LA 10,6 Di 7 1,6 0,03 0,29 » » 
»  propionique..... 4o 21,9 TON 8,1 420 1,8 r,9 0,5 » » 
»  butyrique-n ..... >48,5 48,5 40,5 16 10,9 5° 2,9 1,9 » » 
Acides bibasiques. 
Acide oxalique ........ >5300 630 430 130 97 81 CR TA 32 24,6 
»  malonique ...... » 65 3 19 12 457 PA 0,92 » » 
»  succinique ..,... 70 54 39 1} 8,6 1,7 0,86 » » » 
Éthers. 
Acétate de méthyle... » » » 5,4 258 0,62 0,25 0,05 » » 
» éthyless:.. » » » 5,6 940 » » » » » 
» propyle..... » 23,4 12 5,6 3,24 » » » » » 
» butyis 7.7: 48,5 40,5 13 7 3,19 1,9 115 0,075 » » 
Aldéhydes. 
Aldéhyde formique..... 0,39 0,39. <<0,27 OO OS T0 RO 009 0,00 00,027 » » 
» acétique ... » (o 4,3 1,2 1,0 oc 1,5 He oi 5,6 
» propylique... » » » 39 28 559 2,8 4,3 70 9,0 
» butylique.... » 65 57 38 32 1,2 4,0 4,8 9,0 9,8 
Cétônes. 
MODE... .......«.... <o,8 0,8 1,2 HS: 3,7 8,4 9,6 12,/ 19.5 14,8 
Méthyléthylcétone .... 1,08 1:17 1,4 2,D 5,0 8,0 10,7 19,2 27 20,5 
Diéthylcétone.......... » 2,8 2,8 4,2 2,2 8,2 12,1 16,1 28 31,9 


Résultats. — 1° Les alcools présentent une absorption continue qui 
augmente régulièrement depuis À 3000 jusqu’à 2144. L’absorption pour 
une même région augmente très vite avec le nombre de groupes CH?. Pour 
les rayons ultraviolets extrêmes, on trouve que, si l’on désigne par 1 
l'absorption pour l'alcool méthylique, elle est égale à 2,5 pour CH° CH? OH, 
à 7,5 pour CH CH? CH? OH et à 5o pour CH* CH? CH° CH® OH ; 

2° Pour les acides monobasiques, l’absorption est très forte, environ 
2000 fois plus que celle de l'alcool méthylique. Les acides formique et 
acétique sont presque identiques ; l'acide propionique absorbe moins et 
l’acide butyrique plus que les précédents. Par conséquent, le groupe COOH 
possède un pouvoir absorbant très élevé. 

3° Les acides bibasiques se comportent d’une façon très différente suivant 


C. R., 1912, 2° Semestre. (T. 155, N° 8.) 60 


2900, 


3000, 
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que les groupes CO OH sont liés directement entre eux (acide oxalique)ou 
qu'ils sont liés par l'intermédiaire d’un ou de plusieurs groupes CH? (acides 
malonique et succinique). Dans le premier cas l’absorption est extrème- 
ment forte : environ 15 fois plus que celle des acides monobasiques, donc 
30 000 fois plus que celle de l'alcool méthylique. 

Dans le second cas elle est seulement une fois et demie plus forte que 
celle des acides monobasiques. 

4° Les éthers de l'acide acétique absorbent tous moins que l’acide acé- 
tique. L’absorption croit régulièrement à mesure que la molécule se com- 
plique, mais les variations sont faibles. 

5° L’aldéhyde formique possède une absorption faible, environ 12 fois 
celle de l'alcool méthylique. 

Pour les trois autres aldéhydes il existe une bande d’absorption aux 
environs de 2800; cette bande n'avait pas été signalée jusqu'ici. Au delà 
de cette bande l’absorption passe par un minimum et augmente ensuite 
très fortement. 

Les positions du maximum et du minimum d’absorption, et les valeurs 
de € correspondantes sont les suivantes : 


Maximum à €. Minimum à e: 
Aldéhyde acétique..….:....…. 2779 6,2 2390 1,0 
Aldéhyde propylique....... 2800 9,0 2450 2,8 
Aldéhyde butylique........ 2825 1330 2470 3,0 


L’absorption est d'autant plus forte que la molécule est plus complexe. 

6° Pour les trois cétones nous trouvons que la bande d’absorption a la 
même position à 2680. L’absorption est d'autant plus forte que la molécule 
est plus complexe ; enfin, pour les courtes longueurs d’onde l'absorption 
va en diminuant de plus en plus. Il y a là une opposition tout à fait nette 
avec l’absorption par les aldéhydes. 

En résumé, l'absorption augmente lorsque la molécule devient plus com- 
plexe; la fonction acide possède un pouvoir absorbant très grand; la fonction 
aldéhyde est caractérisée par une bande vers 2800 et une absorption forte 
de l'ultraviolet extrême ; la fonction cétone est caractérisée par une bande 
vers 2680 et une absorption faible de l'ultraviolet extréme. La régularité des 
variations des coefficients d'extinction est telle qu’on peut espérer trouver 
des lois numériques caractérisant l’absorption des groupements et fonc- 
tions diverses. | 
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CHIMIE PHYSIQUE. — Effet de la trempe sur la résistance électrique des 
bronzes et des laïtons. Note de M. Porrevix, transmise par 


M. Henry Le Chatelier. 


Les aciers (!) et les bronzes d'aluminium (*) voient leur résistance élec- 
trique augmentée par la trempe; ce phénomène est attribué à la conservation 
partielle en solution solide des éléments constitutifs de l’eutectoïde; deux 
autres couples de métaux industriels présentent dans leur diagramme des 
eutectoïdes : ce sont les alliages Cu-Sn bronzes et Cu-Znlaitons; il a semblé 
intéressant de voir si la trempe, effectuée à une température supérieure à 
celle de la formation des eutectoides, de façon à maintenir une partie de la 
solution solide existant à la température de trempe, produisait une modifi- 
cation de la résistance électrique. 

Dans ce but on s’est servi de barreaux de 8"® de diamètre et de 13o"" de 
longueur prélevés par tournage dans des baguettes d’alliages de 20" de 
diamètre et de 220"" de longueur, coulés en sable et dont on a déterminé 
la résistance spécifique après trempe et après recuit. 


1° Alliages cuivre-étain. — D'après Giolitti-et Tavanti (*), ces alliages 
présentent, entre 7,5 pour 100 Sn (9 pour 100 d’après Heycock et Neuville) 
et 25,9 pour 100 Sn, un point de transformation à 5oo° correspondant à la 
formation d’un eutectoïde. 

On a expérimenté les alliages de la composition suivante : 


Cu. Sn. Zn. | a 
AA AT Ps Loue 94,80 5,08 0 can 0,01 
af Ce ne Os 10,02 0,21 0,0 0,01 
(0000, V6 RENS 85,45 14,42 traces 0,06 0,01 
131 RES 2080,32 19,16 0,43 019 0 


Les barreaux prélevés ont été trempés à 650° dans l’eau à 16° puis recuits 
à la même température pendant 30 minutes, la durée du refroidissement 
était de 6 heures. | 
.: Les résultats de mesures de résistance électrique effectuées par la méthode 
du pont de Thomson ont été les suivants : 


_ (1) Travaux de Stroubal et Barus, Le Chatelier, Bénédicks, Maurer et Portevin, 
(?) Travaux de Broniewski. 
(5) Gazz. chim. ital., t. XXX VIH, fasc. TI, 1908. 
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Résistance spécifique 

en microhms : cm*. 
EE 
Barreaux recuits. Barreaux trempés. 


L 
ANT ONE ONE 10,2 10,5 
RO ME C 15,8 16,6 
Cid ere. RE 20,2 21,2 
ne MR - nc, 25,9 27,0 


On voit que sauf le premier qui ne présente pas de point eutectoïde à 500°, 
tous ont subi une augmentation de résistivité par trempe. 


2° Alliages cuivre-sinc. — Carpentier et Edwards (') ont montré que 
les alliages cuivre-zinc contenant la solution 6 de Shepherd présentaient 
à {70° un point de transformation qu'ils ont attribué à la formation au 
refroidissement d’un eutectique « + y : 

On a donc pris un laiton qui a donné à l'analyse : 


Cds serons. Moi ee EIRE DEEE 50,10 
LD ane eee à RE EE ET Le 49,80 
Fe es. us 222008 PR SOIR SR 0,13 
Ph'et Sn: 008 : ANT SOC APRES 0 


et quiest constitué de 6 avec une très faible quantité de y. On a déterminé 
sa résistance électrique après divers traitements : 


p. 
microhms ; cm® 
Brutide coulée rm RP CEE PT Ps HN ER 2 PRE À 
Aprés trémpe à 99507 dans led a"10. "5.4 ee c D, 
Après recuit à 650° suivi d’un refroidissement de 6 heures..... 5,0 
Apres trempe.@wbo dans l'eada rG60 0 SAR RE PL ee D 5 


L’accroissement plus important après trempe à 750° pent être attribué à 
la mise en solution de la petite quantité du constituant y primitivement isolé 
dans f, l’alliage étant légèrement hypereutectoïde. 

._ On voit combien l’état de l’alliage influe sur sa résistance électrique qui 
de toute façon est augmentée par trempe. 

Cette augmentation de la résistivité par trempe au-dessus de la tempé- 
rature de formation de l’eutectoïde apparaît done comme un fait expé- 
rimental constant pour les alliages Fe-C, Cu-Sn, Cu-Zn et Cu-Al. 


(1) Revue de Métallurgie, t. IX, 1911, p. 263 et 261. 
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CHIMIE. — Sur le poids atomique du chlore. Note de MM. Grorces BAUME 
et F.-Louis Perror, présentée par M. G. Lemoine. 


I. L'importance que présente la détermination exacte du poids atomique 
du chlore () nous a engagés à entreprendre, par une méthode aussi simple 
que possible, une nouvelle série de mesures de cette constante, en combi- 
nant, avec l'acide chlorhydrique gazeux, un poids connu d’ammoniac 
liquide (?). Le principe de la méthode et l'appareil dont nous nous sommes 
servis dérivent de ceux que l’un de nous a établis pour la détermina- 
tion des courbes de fusibilité des mélanges très volatils (*), en mettant 
à profit la faible volatilité de certains composés d’addition fournis 
par les gaz liquéfiés, après refroidissement convenable du système étudié. 


Il. L'appareil utilisé, entièrement construit en verre soudé et tenant 
parfaitement le vide, comprenait : 


1° Les systèmes générateurs et purificateurs (ABC et A'B'C') des deux gaz étudiés; 
ceux-ci ont été amenés rapidement à l’état de pureté nécessaire par des liquéfactions 
et fractionnements successifs (*); 

2°. Un réservoir à gaz de grande capacité, formé de cinq ballons de 2!et représenté par 
le récipient 6 sur la figure jointe à cette Note, dans lequel l’acide chlorhydrique 
purifié peut être conservé à l’état gazeux, sous une pression supérieure à 1m, 

3° Un tube-laboratoire en verre épais T (5), muni d’un robinet 3 tenant parfaite- 


(1) Cf. Ph. À. Guys, Journ. chim. phys.;t. VII, 1910, p. 222. — O. SCcHEUER, 
1bid., p. 289. — Gray et Burr, Journ. chem. Soc., t. XCV, 1909, p. 1633, et Chem. 
News, t. CIIT, 1917, p. 161 et 170. 

(2) Le poids atomique du chlore se trouve ainsi rapporté à ceux de l'hydrogène et 
de l’azote dont Jes valeurs sont bien connues par les travaux classiques de Morley, 
Leduc et Rayleigh (H — 1,0077) et ceux de Ph.-A. Guye et de ses élèves (N— 14,009). 
Dans des essais effectuée en 1894, J. Thomsen, opérant en solution aqueuse, a déjà 
obtenu une valeur assez satisfaisante du rapport NH : HCI (Zeëtsch. phys. Chem., 
t. XIII, p. 398). 

_ (5) G. Baume, Comptes rendus, t. 148, 1909, p. 1322 ; Journ. chim. phys., t. IX, 
1911, p. 244; Arch. des Sciences phys. et nat. (Genève), 4° série, t. XXXIIT 1912, 
p- 424 et 436. 1 

(*) Les récentes déterminations de la densité de HCI et de NH3, effectuées par Guye 
et Gazarian, Scheuer, etc. nous permettent d'admettre, dans les gaz ainsi purifiés, 
une proportion d’impuretés inférieure à 1 : 10000. 

(5) Sa forme spéciale donnait à NI liquide une grande surface de combinaison. 
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ment le vide et pouvant résister à des pressions supérieures à 1o%t%, ainsi que d’un 
joint plat rodé J permettant de le réunir au reste de l’appareil ou de l’en séparer faci- 
lement (!'). Des pesées convenables de ce tube, d’abord vide, puis avec une certaine 
quantité d’ammoniac liquide (o% à 55), puis après addition d’acide chlorhydrique 


A 


— 


A Q 


(15 à 25), et enfin après élimination de l'excès d'ammoniac, permettent de calculer 
aisément la valeur du rapport HCI : NH#; on en déduit la valeur du poids atomique 
du chlore, rapporté à l’azote et à l'hydrogène (?). 


IT. La réaction NH° + HCI, qui ne se produit pas lorsque les deux 
corps sont solides, devient explosive dès leur liquéfaction. Elle peut s’effec- 
tuer régulièrement en amenant HCI gazeux au contact de NH liquéfié, 
bien qu'avec un grand dégagement de chaleur; celui-ci nécessite une 
réfrigération énergique du tube-laboratoire pour éviter, par dilatation des 
vapeurs, tout entrainement de NH° ou de NH‘CI pulvérulent dans les 


(:) Cf. Pn.-A. Guye, Arch. des Sciences phys. et nat. (Genève), 4° série, t. XX VII, 
1909, p. 57; le robinet z était muni d’une pince de serrage. 

(2) La variation de pression dans les tubes n'amenant aucune variation de volume 
de ceux-ci, la seule correction à apporter aux pesées brutes est celle des poids marqués, 
toutes nos pesées faites à Genève ayant été effectuées en. employant un contrepoids de 
même verre et de même volume que le tube-laboratoire, L'appareil était également 
muni d’un tube V contenant du charbon de noix de coco calciné, qui permettait de 
faire le vide complet dans tout l’appareil par le procédé connu. 
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canalisations de l'appareil. On ne doit done amener HCI au contact de 
NH que par très petites quantités et sous une pression aussi élevée que 
possible ( d’où l’emploi du réservoir GB). 

Malgré ces précautions, nous avons eu quelques échecs, constatés 
par la formation d’un dépôt blanc de NH'CI dans les canalisations (*). 
Mais un certain nombre d'essais ont pu être effectués dans des condi- 
tions normales; les résultats (calculés pour N — 14,010, N — 14,009, 
N — 14,008) sont consignés en caractères gras dans le Tableau suivant, 
qui contient également les résultats défectueux que nous avons obtenus et 


les raisons de ces échecs : 


Ordre 
des H CI corrigé N H* corrigé 
iesures (2). (en grammes). (en grammes). 
Ds FRE 1,90409 0,70245 
ADI ET 1,93443 0,82078 
LCR 1,280613 0,60046 
PS TRE 0,96776 0,26514 
LR 1,71818 0,77901 
0 0,66127 0,32761 
OLIS 1,47740 0,6899ù 
PRE 2,08181 0,97219 
L'ÉCRIT 1,00149 0,73882 


Poids moléculaire de HCI (moyenne des 
résultats en caractères gras)........ 
Poids atom. du chlore (pour H—1,0077) 


Poids moléculaire de H CI pour 


A  ——"—  — 


N=14,010. N=—14,004,. 


36,471 
38,728 


36,483 
36, 474 
37,568 


34,381 
36,473 


36,474 
36,921 


36,469 
38,720 


36,481 
36,472 
37,906 


34,379 
36,471 


36,472 
36,919 


36,473 
35,465 


N=—14,008. 


36,467 
38,724 


36,479 


36, #70 
37,564 


34,377 


36,469 
36,470 
36,917 


36,471 
39,463 


Observations. 
L'expérience a réussi 
Dépôt de NH*CI dans 

les canalisations 
L'expérience a réussi 
L'expérience a réussi 
Dépôt de NH*CI dans 

les canalisations 
NH*CI possède une forte 

odeur de NH: 
L'expérience a réussi 
L'expérience a réussi 
Dépôt de NH*CI dans 


les canalisations 


Si l’on admet comme poids atomique de l’azote la valeur N = 14,009 qui 
semble actuellement la plus probable (Guye et Drouginine, Scheuer), le 
nombre CI = 35,465 serait à retenir. Quelle que soit d’ailleurs sa valeur 


(1) On trouve dans ce cas une valeur trop élevée pour le poids atomique du chlore; 
le résultat est au contraire trop faible lorsque l'élimination de l’excès d’ammoniac est 


incomplète, 


(2) Les numéros omis sont ceux des expériences dans lesquelles l’appareil a été brisé 


ou à fait explosion, 


Æ (5) Nous attribuons à la mesure 8 moins d'importance qu'aux essais 2, 5, 12 et 1# 


en raison de la faible valeur absolue des masses de H CI et de NH3, dans cette mesure, 
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définitive, qui diffère certainement très peu de 14,009, on peut considérer 
le résultat obtenu comme une confirmation de la valeur internationale 
Gr 3560. 

La même méthode paraît applicable à plusieurs autres systèmes ammo- 
niaCaux. 


BOTANIQUE. — Sur la présence d'une nucléase chez les Algues. Note 
de M. E.-C. Troporesco, transmise par M. Gaston Bonnier. 


J'ai fait connaître dans une Communication récente (‘) que les Algues 
inférieures sont capables de dédoubler l’acide nucléique et que le phosphore 
et l'azote qui résultent de cette décomposition peuvent leur servir comme 
aliments. En continuant mes recherches, je me suis proposé de voir si le 
dédoublement est causé par l’intervention de la nucléase, ferment qu’on a 
déjà trouvé chez quelques Champignons, ou bien si la décomposition est 
due, au moins en partie, à d’autres processus, par exemple à la simple 
hydrolyse provoquée par certaines substances contenues dans les cellules 
de l’Algue. 

A cet effet, je me suis servi d’Algues appartenant aux groupes des Cyano- 
phycées, Chlorophycées, Floridées et Phéophycees. 


J'ai choisi toujours des plantes en bon état et en plein développement. Quand il 
s'agissait de grandes espèces, je prenais surtout les jeunes sommités végétatives. Le 
matériel, placé sur une grande passoire en porcelaine, est lavé pendant longtemps à 
l’eau de source et essoré de temps en temps, jusqu’à ce que l’eau qui s'écoule soit 
parfaitement claire ; ensuite l’Algue est lavée à l’eau distillée et essorée. Les plantes 
ainsi obtenues sont employées le plus souvent fraîches; parfois je les ai desséchées 
dans une étuve à la température de 35°, ou bien à l'air libre et à l’abri de la lumière. 
J'introduis ensuite le tout dans les solutions de nucléate de sodium (je me suis 
toujours servi de l’acide nucléique de la levure de bière). Habituellement, dans une 
recherche de ce genre, on opère sur les liquides obtenus en broyant les plantes sou- 
mises à l’expérience; j'ai préféré employer mes matériaux de travail sans leur faire 
subir ce broyage. Cette méthode est préférable à la précédente qui a l'inconvénient 
de fournir un liquide où de grandes quantités de pigments chlorophylliens gênent 
beaucoup les analyses et nécessilent des opérations supplémentaires. 

Le matériel est divisé en deux lots égaux, introduits respectivement dans deux 
flacons qui contiennent des volumes égaux d’eau distillée. Un des flacons, que j’appe- 
lerai A, est chauffé pendant 20 à 30 minutes sur un: bain-marie bouillant, pour 


(?) Comptes rendus, L. 155, 1912, p. 300. 


SÉANCE DU 19 AOÛT 1912. 465 


détruire le ferment, tandis que l’autre flacon B n’est pas chauffé, Après le refroidisse- 
ment de À, j'ajoute dans chaque fiole des quantités détérminées d’une solution frai- 
chement préparée de nucléate de sodium. Parfois je complète l’expérience au moyen 
de deux flacons témoins, contenant de l’eau distillée au lieu de la solution de nucléate; 
l’un d’eux (C) sera chauffé comme A, l’autre (D) restera, comme B, non chauffé. On 
ajoute dans tous les flacons du chloroforme, parfois du chloroforme et du toluol, on 
les bouche, on les agite fortement et on les place dans un thermostat à 35°-36°, ou 
bien, pendant l’été, on les laisse à la température de la chambre, mais à l’obscurité. 
Les flacons sont agités de temps en temps et l’on s'assure que le chloroforme ne s’est 
pas évaporé et que le liquide n’est pas envahi par les microorganismes. 


Au bout d’un certain temps, on recherche dans les liquides les produits 
de dédoublement de l’acide nucléique, à savoir le phosphore minéralisé et 
les corps puriques. On dose ces derniers en les précipitant en bloc à l’état 
de combinaisons argento-magnésiennes (procédé Denigès); la quantité 
totale de corps puriques est exprimée en adénine. 

Voici les résultats de quelques-unes de mes expériences : 


I. Curoropuyaées. — Mes expériences ont porté sur plusieurs espèces, 
dont je cite les suivantes : 


Cladophora fracta. — Matériel desséché à la température de 35° ; solu- 
tion de nucléate de sodium à 0,5 pour 100; deux fioles A (chauffée) et B 
(non chauffée) sont laissées à la température moyenne de 22°. Au bout de 
57 jours, les analyses de liquides m’ont donné les résultats suivants (dans 


100% de liqueur) : 
Phosphore minéralisé 


GPO Corps puriques. 
LT TOUT et RER 108 oms 
Liqueur 2469 ezm it su 64m6,3 41®e,68 


Des résultats analogues ont été obtenus avec une autre espèce de Clado- 
phora et avec l’'Enteromorpha ligulata. 


IL. Fcorinées. — Ceramium rubrum. — Matériel desséché à 35°; nucléate 


de sodium 0,5 pour 100; deux flacons A et B. Température de la chambre, 


21°. Après 51 jours, on a trouvé (dans 100°" de liqueur) : 


Phosphore minéralisé 


(P2105): Corps puriques. 
Hu AE nn cb 1078 traces 
HiAUeUr D 4...  « 878,6 42%8,97 


Griffithsia setacea. — Matériel frais placé immédiatement dans la solu- 
C. R., 1972, 2° Semestre. (T. 155, N° 8.) O1 


LRO RS ER {| À 
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tion de nucléate de sodium à 6,5 pour 100. Un seul flacon B (tissu non 
chauffé); température 36°. 


Phosphore minéralisé 


Après (P?205). Corps puriques. 
mg me 
HET -PPPDON MERS 0 21,25 8,0 
FD UMR RTS, SNA » 11,9 
Mc MS sn cle Pro À » 18,38 
SP LI DE PROC: RE 62,5 27,21 
IL. Paéopnycées. — Cystoseira Hoppü. — Matériel desséché à 35°; nu- 


cléate,o,75 pour 100. Trois flacons A, B et D. Température, 22° ; durée de 
l'expérience, 62 jours. Ayant à ma disposition une quantité relativement 
faible de liquide, jé n'ai pas déterminé quantitativement le phosphore 
minéralisé, mais les réactions suivantes montrent bien les différences entre 
les liqueurs des trois flacons. 

Avec le réactif azoto-molybdique : A donne un précipité blanchâtre sale 
d’acide nucléique; B, un précipité jaune très abondant de phospho-molyb- 
date d’ammonium ; D, un précipité jaune très faible. 

Avec la mixture magnésienne : A ne donne aucun précipité ; B donne 
un précipité très abondant de cristaux caractéristiques de phosphate ammo- 
niaco-magnésien; D donne un précipité très faible. 


IV. Cyaxopaycées. — Phormidium sp. — Matériel frais, lavé et essoré ; 
nucléate 0,6 pour 100; un seul flacon B (non chauffé). Température de 
l’étuve, 26°. Dans 100°" de liqueur : 


Phosphore minéralisé 


Après B10%): Corps puriques. 
ATOS Re PR 5os 108,2 
10 2) ma CR RE - 0e 9078 206, 4 


De tous ces résultats on peuttirer la conclusion suivante : la nucléase est 
un enzyme généralement présent dans -les tissus des Algues; c’est elle qui 
minéralise le phosphore de l’acide nucléique et provoque en même temps la 
naissance des corps puriques. Il faut remarquer que, d’après les nombres 
précédents, la quantité de corps puriques trouvée est moindre que celle 
qui correspondrait à la quantité de phosphore produite. Comme je le mon- 
trerai dans un travail plus étendu, elle tient, entre autres causes, à ce qu’une 
partie des corps puriques est dédoublée en d’autres substances. 


en 


Le 
. … 


- 
à 
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M. G. Hwmicus adresse à l’Académie une protestation contre la Note 
publiée à son sujet, par M. H. Le Chatelier, dans les Comptes rendus du 


r bn 8 juillet 1972. | : 
De. (Renvoi à l'examen de M. G. Lemoine.) 
se | 
M. Ducnène adresse une Note intitulée : Au sujet de l’emploi, dans la . 
Fe construction de l’aéroplane, des empennages porteurs. 


(Renvoi à la Commission d’Aéronautique.) 


La séance est levée à Genres 45 minutes. | 
| : Ph. w. T. : 
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Note de MM. Paul Sabatier et M. Murat, Préparation Li ue dy 
clohexylpropanes : | ‘te Aer 
Page 386, ligne 5, au lieu de carbure aromatique saturé RUES üre us 


bure aromatique non saturé d'hydrogène. 


Page 386, ligne 7, au lieu de CSH'1, CH?.CH = CH, ‘ Ce, .CH— 1 
CH: CHA QT 4 
Pa M 
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